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LES CONVICTIONS POLITIQUES DE TOLAND 
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RESUME: Si les sympathies de Toland pour Ie regime «republicain» (en anglais 
de l'epoque, «commonwealthman» pour Ie substantif, « republican» pour l'adjec
tif ou Ie substantit) ne sont guere mises en doute aujourd'hui, encore faut-il 
s'entendre sur ce que signifie ce terme de «republicain ». Les editions que donna 
Toland d'ouvrages dont les theses antiabsolutistes etaient connues de tous et les pre
faces dont illes munit sont un argument serieux en faveur d'un Toland «republi
cain ». II faut cependant mettre en lumiere les differents sens que Toland accepterait 
ou refuserait de donner a la notion de «republique ». De nombreuses theses de 
l' auteur sont communes aux whigs et aux republicains, et pourtant il manifeste sa 
mefiance a I'egard des partis. Ce qui est certain, c'est que Toland defend vivement 
les libertes - liberte de conscience, liberte de la presse, liberte du commerce - et 
aussi l'idee d'equilibre tant a l'interieur des divers pouvoirs de I'Etat que dans Ie 
concert des nations. 

Mots cles : constitution, equilibre, liberte, partis, republique. 

SUMMARY: That Toland leant towards a « republican» form of government is 
widely accepted nowadays, but the meaning of that word « republican» needs 
defining. The editions which Toland grave of works whose anti-absolutist theses 
were known by all and the prefaces he added to them are a serious argument in 
favour of his « republicanism ». But it is necessary to point out the different senses 
in which Toland accepts or refuses the notion of a « Republic» or a « Common
wealth ». Many of his convictions were shared by whigs and by republicans, yet he 
distrusted all political parties. What is certain is that Toland was a passionate 
advocate of freedom - freedom of conscience, freedom of the press, freedom of 
trade - as well as of the idea of balance both within the powers of government and 
within the concert of nations. 
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ZUSAMMENFASSUNG : DajJ Toland eine « republikanische » Regierungsform bevor
zugte, wird heutzutage allgemein anerkannt. Man mujJ jedoch den Begriff « Repu
blikaner» klar definieren. Was Toland unter «republikanisch» verstand, geht 
besonders deutlich aus den weithin bekannten, von ihm herausgegebenen anti
absolutistischen Werken hervor, sowie aus den Vorworten, die er ihnen voranstellte. 

Dabei mujJ man zwischen den verschiedenen Bedeutungen von « Republik » 

unterscheiden, die Toland akzeptiert oder abgelehnt hiitte. Obwohl viele seiner 
Ideen von Whigs und Republikanem geteilt wurden, mij3traute Toland allen poli
tischen Parteien. Sicher ist, dajJ Toland ein leidenschaftlich iiberzeugter Befiir
worter der Freiheit war, womit Gewissensfreiheit, Pressefreiheit und Freiheit des 
Handels gemeint sind. Dazu kam die Idee des Gleichgewichts innerhalb der Macht
komplexe in einem Staat und bei der Zusammenarbeit verschiedener Staaten. 

Stichworter: Verfassung, Gleichgewicht, Freiheit, Parteien, Republik. 
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Les sympathies de Toland pour Ie regime republicain ne sont guere 
mises en doute aujourd'hui. Encore faut-il definir exactement ce que 
Toland lui-meme entendait par republicain (<< commonwealthman» mais 
aussi « republican»). Sa definition est pour Ie moins prudente. Ses sympa
thies whigs, plus tardives, sont aussi moins ambigues. 

La manifestation la plus evidente de ses sympathies republicaines est la 
publication d'ceuvres d'auteurs que I'on peut, en simplifiant on Ie verra, 
classer parmi les republicains. Le premier en date est Milton. Meme si, 
dans la « Dedicace » it Oceana de James Harrington en 1700, Toland dit 
qu'il a bien ecrit I'histoire de la vie de Milton, mais qu'il n'a pas participe 
it I' edition de ses ceuvres, «or otherwise his logic, his grammar and the 
like had not increas' d the bulk or price of his other useful pieces », sa pre
face, Life of Milton I, tres nuancee d' ailleurs, est un signe evident de son 
interet pour l' auteur d' Areopagitica et de Pro Populo Anglicano Defensio; 
il signale, it propos de ce demier texte, I'admiration de Bayle. La mention 
de I'attachement de Milton pour «the Good Old Cause »2 est aussi tres 
significative. 

Mais les reserves de Toland it I' egard de Milton ne sont pas moins signi
ficatives. On connait - et on retrouvera - la severite de Toland it l' egard 
de Cromwell. Or Milton fut son « Latin Secretary », et Toland rappelle 'Ie 
souhait, it ses yeux hypocrite, qu'exprima Cromwell et que Milton prit au 
serieux, «to extinguish the numerous factions of the State and to settle 
such a perfect form of government wherein no single person should injoy 
any power above or beside the laws ». Surtout, parlant du texte ecrit par 
Milton it la veille de la Restauration, The Ready and Easy Way to Establish 
a Free Commonwealth (1660), Toland dit ceci : « In this book he delivers 
the model of a Commonwealth, well suited perhaps to the circumstances of 
that time, but inferior in all respects to Harrington's Oceana, which, for the 

1. The Life of Milton (cite par la suite comme LM.) en preface Ii A Complete Collection of 
the Historical, Political [. .. ] Works of John Milton, Amsterdam, 1698. Cette Vie est aussi edi
tee avec Amyntor, or a Defence of Milton's Life (cite par la suite comme Am.), Londres, 1699. 
Bayle, qui ne savait pas I' anglais, a fait traduire en latin des extraits de cette vie pour son Dic
tionnaire (article « Milton »). Pour mon propos, les reuvres irnportantes de John Mn..TON sont 
Areopagitica, Londres, 1644, Pro Populo Anglicano Defensio, Londres, 1651, Second 
Defence of the People of England, Londres, 1654, The Ready and Easy Way to Establish a 
Free Commonwealth, Londres, 1660. Toland a &lite Oceana de James HARRINOTON, Londres, 
1700; la « D&licace » et The Life of Harrington au debut de cet ouvrage sont cites par la suite 
LH. 

2. «La bonne vieille cause » est un leitmotiv de la pensee republicaine en Angleterre. En 
1654, dans une Humble Petition Ii Cromwell, des colonels ont rappele l'epoque des 
annees 1648 ou I' armee se sentait engagee Ii assurer la tenue de Parlements constants, Ii prote
ger la religion etablie, les lois et les libertes du pays. 
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practicableness, equality and completeness of it is the most perfect form of 
such a government that was ever delineated by any antient or modem 
pen. » 

Entin, il rend un vibrant hommage a Algernon Sidney 3, et cela l'annee 
meme de la parution des Discourses Concerning Government; parlant des 
traires qui denoncent les tyrans et les usurpateurs, il ecrit: «witness the 
incomparable and golden Discourses of that heroic patron of liberty, 
Algernon Sidney. And indeed the best books we have on any subject are 
such as were oppos' d to the pre valency of the contrary opinion [ ... J .. none 
can be so well furnish'd with arguments for a good cause, like such as 
were sufferers under a bad one. » 

Ce texte constitue de plus un indice serieux en faveur de la these selon 
laquelle Toland a bien publie ces Discours, ou du moins qu'il en a ecrit la 
Preface en 1698. Cette edition est souvent attribuee (en particulier par les 
catalogues de la Bibliotheque nationale et de la British Library) a Isaac Lit
tlebury, republicain convaincu et traducteur d'Herodote (a qui l'on a par
fois attribue aussi l'edition, reconnue etre de Toland, des Memoirs of 
E. Ludlow). Giancarlo Carabelli ecrit dans Tolandiana 4 que R. R. Evans, 
dans sa these John Toland's Pantheism (Mass., 1965), attribue sans preuve 
a Toland la preface des Discours. Or l'attribution de cette preface a Toland 
est attestee par Thomas Hollis 5 dans son edition de 1763 des Discourses, et 
contirmee par G.W. Meadly6 et A. C. Ewald 7. Dans une lettre a M*** du 
26 juin 1705, Toland ecrit: «Besides what I wrote myself I likewise 
publish'd the Lives and Works of Harrington and Milton, with some other 
authors; and though I protest not to agree with them in everything (espe
cially in their democratical schemes of government) yet in general they 

3. Voir Algernon SIDNEY, Discourses Concerning Government, Londres, 1698, trad. franc., 
Discours sur Ie gouvernement, par P. A. SAMSON, 3 vol., la Haye, 1702, repro en 1794 (mon 
edition de reference). La comparaison de Milton et de Sidney est souvent faite II cette epoque, 
d'abord par Milton lui-m~me dans Second Defence of the People of England en 1654, et par 
Richard Baron. editeur de Sidney (1751) dans sa preface II Eikonoklastes de Milton en 1756. 

4. Voir Giancarlo CARABELU. Tolandiana. Materiali bibliografici. Florence, La Nuova Ita
lia, 1975. p. 378. 

5. Th. Hollis (1720-1774). republicain passionne de liberte. vice-president de la Royal 
Society. partisan de l'independance americaine. consacra sa vie II faire cOMai'tre dans Ie 
monde entier les reuvres qui chantent la liberte. Voir William SHERLOCK. doyen de Saint-Paul. 
Cursory Remarks upon some Late Disloyal Proceedings, Londres. 1699. p.6-7, accuse des 
cette date Toland d'avoir pris une large part II la divulgation d'auteurs republicains. Harring
ton. Milton, et de « many other Discourses of other authors. as Ludlow's Letters. and Mr Sid
ney's Discourses of Government, all on the same subjects and tending to promote the design 
of lessening and reproaching monarchy». 

6. Voir George Wilson MEADLY, Memoirs of Algernon Sidney, Londres, 1813, p. 298. 
7. Voir Alexander Charles EWALD, The Life of Sidney. Londres, 1873, t. I, p. 150. n. et t. II, 

p. 345, n. 
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greatly contributed to beget in the minds of men, as the effect has shewn, 
an ardent love of liberty, and an extreme aversion to arbitrary power» 8. 

Sidney est-il vise ici? Toland, dans The Art of Governing by Partys, cite 
« the great Colonel Sidney» qui, dans la 25" section de la seconde partie 
des Discourses, a si bien decrit les rninistres corrompus, la venalite et la 
debauche des cours des Princes, toutes choses qu' on ne trouve pas dans les 
«free governments» 9. De plus, est-ce un hasard si on retrouve sous la 
plume de Toland cette expression frequente chez Sidney: «s'il y a du 
charme dans les mots»? Dans sa preface aux Discourses (non traduite en 
fran~ais), Toland affirme «the worth of the assertors of liberty» et 
l'estime universelle portee a Sidney. 

La meme annee 1698, Toland publie a Vevey les Memoirs of Edmund 
Ludlow; ennerni de tout gouvemement autoritaire, Ludlow desapprouva 
l'usurpation de Cromwell qui redoutait en lui Ie republicain intransigeant, 
et se serait autant oppose a lui qu'au roi - Toland passe sous silence Ie 
regicide - sans son extreme vigilance. 

La Vie de Harrington doit particulierement attirer notre attention, puis
que Toland dit preferer Ie modele d' Oceana a celui de Milton. Mais la 
vision que se fait Toland d'une republique est-elle bien celIe de Harring
ton? Et, de fait, Toland dans cette Vie prend ses distances a l'egard de la 
republique « Oceana» ; il precise en quel sens la republique est selon lui la 
meilleure forme de gouvemement, comme on Ie verra. Ce texte est plein de 
precautions. Toland, dans la preface, commence par prevenir l'objection 
qui consisterait a dire qu'il est seditieux et pernicieux de vouloir introduire 
une forme republicaine de gouvemement dans les lIes britanniques et de 
publier les ceuvres de Harrington « who was the greatest Commonwealth
man in the world ». Le mot « republique » est alors pris dans un sens pejo
ratif, et dans cette perspective Toland ecrit : «An infallible expedient [ ... ] 
to exclude a Commonwealth, is for the king to be the man of his people, 
and, according to his present Majesty glorious example, to find out the 
secret of so happily uniting two seemingly incompatible things, principality 
and liberty. » En ce sens, « I don't recommend a Commonwealth, but write 
the history of a Commonwealthman, fairly divulging the principles and 
pretences of that party ». « Oceana» est la forme la plus parfaite de gou
vemement populaire. Cela explique que ceux qui lui ont ete Ie plus hostiles 
sont ceux qui ont range la tyrannie de Cromwell sous Ie nom specieux de 

8. A Collection of Several Pieces of Mr John Toland, now First Publish'dfrom his Origin
al Manuscripts, with some Memoirs of his Life and Writings (cite par la suite comrne Call.), 
Londres, 1726 (posthume), t. II, p. 338. C'est moi qui souligne. 

9. The Art of Governing by Partys [ ... J (cite par la suite comrne Art), Londres, 1701, 
p. 112. II est interessant de noter qu'un long passage de cette section sur les dangers que court 
la liberte dans les monarchies absolues est cite par Thomas Gordon dans les Cato's Letters, 
22 avril 1721, t. I, p. 168-173. 
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republique. Harrington, quant a lui, a ete fidele a Charles Ier et s'est oppose 
a l' « usurpateur ». Et Toland prend alors a son compte la critique du pre
tendu « Commonwealth », de Cromwell et de son protectorat. 

n ne faut pas conclure qu'aux yeux de Toland Harrington etait partisan 
d'une democratie; lors de son proces, il cita Aristote: un homme n'est 
libre que dans une democratie; mais il ne reprend pas cette idee a son, 
compte. Ses modeles sont divers: Israel, Sparte, AtMnes, Carthage, 
Venise; et il admet des distinctions et des degres; il y a, par exemple, dans 
une democratie une «nobility» et une « gentry ». Mais Toland n'est pas 
favorable a un gouvemement mixte. 

En 1699, paraissent a Londres les Memoirs of Denzil; Toland est l'edi
teur, l'auteur de la d6dicace et de l'introduction; Denzil, lord Hollis of 
Ifield, siegea au Long Parlement, mais fut l'objet d'une procedure 
d'« impeachment »; partisan des presbyteriens contre les independants, il 
projeta 1'« impeachment» de Cromwell. Toland qui rappelle dans son 
introduction sa fidelite au roi ecrit ceci dans ces Memoires insolemment 
d6di6s a Cromwell: « it is an apology for that party which took arms not to 
destroy the king, or alter the constitution, but to restore the last and oblige 
the former to rule according to the law. » 

A travers ces biographies et ces editions, et dans tous ses ouvrages poli
tiques, se dessine l'idee que se fait Toland d'un republicain; ce n'est certes 
pas sans prudence et parfois sans jouer sur les mots que Toland s'attribue a 
lui-meme cette etiquette, au point que F. H. Heinemann, jouant sur Ie pre
nom originel de Toland, l'appelle « the Political Janus» dans « John 
Toland and the Age of Enlightenment ». Mais dans tous les textes de 
Toland s'affirme une meme idee: un republicain n'est pas ce que vous 
croyez; de 1699, dans la Preface d'Oceana, a 1717, dans The State
Anatomy of Great Britain 10, Toland Ie repete : il n'y a pas un seul r6publi
cain au sens ou vous l' entendez, « that is, men who are either for or 
against an aristocracy or a democracy, or if you'll have it worded other
wise, for the sovereignty of a Parliament and Privy Council, exclusive of 
all regal government» 11. 

Bien plus, disait la « D6dicace » d' Oceana: « If a commonwealth be a 
government of laws enacted for the common good of all the people, not 
without their own consent or approbation; and that they are not wholly 
excluded, as in absolute monarchy f. .. J then it is undeniably manifest that 
the English government is already a Commonwealth, the most free and best 

10. The State-Anatomy of Great Britain (cite par la suite comme S.A.), Londres, 1717, 
p.lO. 

11. S.A., p.9. 
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constituted in all the world»; Jacques rr ne s'est-il pas appele lui-meme 
« the greatest servant of the Commonwealth»? 

Mais il y a en meme temps dans cette preface une autre idee de la repu
blique, pour laquelle l'epoque de Cromwell n'etait pas mme. Cette idee est 
tres vaguement definie par Ie desir de liberte; peu d'hommes a ce 
moment-Ia desiraient une telle republique; et si, apres la tyrannie de Crom
well, Ie peuple n'a pas essaye de retablir la republique, je repondrai ceci, 
dit Toland: «the character which Tacitus gave the Romans of his time, 
may as well agree to the people of England, and it is that "they are able to 
bear neither absolute liberty nor absolute slavery". » Cette idee de la repu
blique hante peut-etre secretement Toland, mais ce n'est pas celIe dont il se 
recommande, meme s'illui arrive de dire que la pire forme de republique, 
la democratie, vaut mieux que la tyrannie. Que veut dire Toland lorsqu'il 
se reconnait etre un republicain, qu'il revendique ce titre, qu'il est pour Ie 
principe de liberte : «I am [ ... ] evidently and avowedly a Commonwealths
man» 12? 

En premier lieu, il denonce toutes les formes de tyrannie (y compris la 
tyrannie spirituelle de la «protestant popery» et il affirme fortement 
comme legitime la resistance au tyran : « it is lawful to resist and punish 
tyrants of all kinds, be it a single person, or greater number of men. » La 
parente avec Locke est evidente; comme pour Locke et Sidney, les tyrans 
sont des betes feroces, des betes de proie. « They are to be treated after no 
other manner than wolves or tygers, which will be sure to destroy us if we 
are not beforehand with them» ; « a despotick government is truly and pro
perlya government of beasts» 13. 

Un exemple de tyran et d'usurpateur qui revient tres souvent chez 
Toland comme chez Sidney, c'est Cromwell. Dans sa Vie de Harrington, 
Toland designe Ie pretendu Commonwealth qui suivit la mort de Charles Ier 

comme «the rankest tyranny of Oliver Cromwell ». Puis il ecrit ceci : 
« Cromwell dyed a monstrous betrayer of those liberties with which he was 
intrusted by his country. » Dans Vindicius Liberius, il deplore que certains 
entendent par « commonwealth» l'epoque des guerres civiles et l'usurpa
tion tyrannique de Cromwell. Dans The Art of Restoring, il reconnait a 
l' « usurpateur Cromwell» 14 Ie merite d' avoir eu a creur la religion protes-

12. L.H. VIII; Vindicius Liberius: or Mr Toland's Defence of Himself [ ... J wherein [ ... J 
Certain Passages of a Book Intitul' d « Christianity not Mysterious» Are Explain' d (cite par la 
suite comme VL), Londres, 1702, p. 128-127. 

13. The Danger of Mercenary Parliaments (cite par la suite comme D.M.P.), 1699, reprod. 
in William Cobbett's Parliamentary History of England, Londres, 1809, vol. V, app. XI, 
p. CXV; Anglia Libera or the Limitation and Succession of the Crown of England, signe 
Janus Julius (cite par la suite comme AL), Londres, 1701, p. 178; The Memorial of the State 
of England, in Vindication of the Queen, the Church [ ... J (cite par la suite comme M.S.E.), 
Londres, 1705, p. 78. 

14. VL, p. 146. 
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tante et d'avoir obtenu la liberte de conscience pour les Vaudois et l'impu
nite pour les protestants de Nimes 15. 

Plus generalement, Toland combat les principes d'obeissance passive et 
de non-resistance a l'egard des pouvoirs arbitraires. Les serviles flatteurs 
des deux demiers rois (Charles II et Jacques II) ont « taught the people the 
ridiculous doctrine of passive obedience, as they allowed the prince an 
unlimited and despotic power ». Le clerge fait retentir les chaires de sa 
«slavish doctrine of passive obedience and non-resistance ». Partout on re
trouve cette condamnation des chaires, ce qui n'est pas sans nous rappeler 
la Preface aux Deux Traitb du gouvernement de Locke. Les chaires sont 
« cursed instruments of tyranny» 16. L'obeissance passive, ou l'obeissance 
forcee, est comme une promesse que je fais a un voleur arme. C'est une 
astuce sinistre et nouvelle «to persuade the people by the most awful 
impressions of religion, and render no lesse a penalty than eternal damna
tion, to a non-resistance and passive obedience to the princes command of 
what nature soever ». Le clerge ne se contente pas de precher l'obeissance 
passive; il approuve les actions illegales des rois. Mais ce n' est pas sans 
retoumement. Quand la Haute Eglise a vu que Ie roi Jacques II ramenait Ie 
papisme, elle s'estjointe a la Basse Eglise et aux dissidents pour se rebeller 
contre ce principe. En un mot, ces idees d' obeissance passive et de non
resistance sont des « whimsical notions» 17. 

Plus dangereuse encore est l'idee d'un droit divin des rois, qui s'est 
manifestee avec une force jamais egalee au moment du tapage fait autour 
du projet d'Exclusion de Jacques II. Toland denonce cette idee tout au long 
de son reuvre. Ce droit divin conceme autant I'episcopat que Ie roi. Les 
ennemis de sa presente Majeste (Guillaume III) en ont ete partisans. II y a 
eu connivence entre Ie clerge et les rois Stuart pour instiller cette insidieuse 
doctrine: «The divine right claim'd of late by some Christian kings, and 
the unreserved and passive obedience pretended by their flattering clergy 
to be due to them, if not a better expedient to support tyranny than that of 
the heathens, yet they were unquestionably intended for the same end and 
principle. » Ou encore: « The doctrine of indefeasible right was set up at 
first by a few aspiring clergymen, to ingratiate themselves with great 
princes, who had designs inconsistent with the law» 18. 

15. The An of Restoring, or the Piety and Probity of General Monk (cite par la suite 
comme A.R.), Londres, 1713, p.44. 

16. Am., p. 163; D.M.P., p. ex; An Appeal to the Honest People against Wicked Priests 
[ ... J (cite par la suite comme Ap.), Londres, 1713, p. 31-32; The Jacobitism, Perjury and 
Popery o/the High-Church Priests, Londres, 1710, p. 15; Ap., p. 33; S.A., p. 36. 

17. A.L, p. ISO-lSI; An, p. 36; M.S.£', p. IS; S.A., p.7S. 
IS. An, p. 15; V.L, p. 141; Letters to Serena, Londres, 1704 (repr. F. Frommann Verlag, 

1964), trad. par O'HOLBACH, Lettres philosophiques sur l'origine des Prejuges [. .. ] (cite par la 
suite comme L.S.), Londres, 176S, lettre III, p. 100; SA, p. 11. 
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La cible principale, comme pour Locke et Sidney, c'est Filmer. La publi
cation posthume de Patriarcha (1680) a ete l'occasion de sermons et 
d'ouvrages passionnes : « There wanted not such as maintain'd the natural 
and divine right of arbitrary power itself, as well as of kingship, witness the 
publication of Filmer's Patriarcha»; «So unnatural scheme as theirs has 
given birth to a world of chimeras and inconstancies,' such as the divine 
right of monarchical government, the patriarchal descent of the monarch 
himself». Ou encore: « With all their syllogisms they cou'd persuade [ ... J 
that their "Jure divino monarch" was any more sole landlord or proprie
tor, or Adam's irresistible heir, than he was the natural father of all his 
subjects. » Que 1'0n ne se meprenne pas: tout gouvernement est d'institu
tion divine; tout pouvoir vient de Dieu (Rm. 13, 1), mais « let them not 
likewise play the Jesuits about the phrase of divine right, since none in 
these nations of any sort or sect denies the divine right of government as 
well as of every other institution for the good of mankind ». En un mot, ce 
droit divin est « chimerique » 19. 

Etre republicain, c'est donc d'abord refuser toutes ces notions sedi
tieuses. Mais comme nous l' avons entrevu, Toland propose une definition 
de l'ideal «republicain» qui comporte trois composantes essentieUes: 
l'idee de consentement, ceUe de liberte et ceUe de monarchie mixte. 

Un gouvernement, queUe que soit sa forme, doit avoir ete l'effet d'un 
consentement. Le pouvoir lui est confere par la societe: «The power of 
governors is originally conferr'd by the society, and limited to their safety, 
wealth and glory, which makes the governors accountable for their trust. » 
Toland emploie les deux idees de contrat et de consentement, sans mar
quer, comme Locke, une nette preference pour l'idee de consentement. 
Dans Anglia Libera, Toland parle de «the natural relation or original 
compact between all kings and their subjects ». Dans High Church Dis
play'd, texte qui est sans doute de Toland, il est question du contrat originel 
entre Ie roi et Ie peuple, «James II having endeavour'd to subvert the 
constitution of the kingdom by breaking the original contract between king 
and people ». 11 y a « consent and compact between the prince and the 
people,' denying the original contract of government is to contradict and 
condemn the tenour of all our laws, and of every act of supreme legislative 
power, the force and efficacy of which subsists on the consent of the 
Crown, Lords and Commons ». Hooker est, comme il se doit, l'autorite 
invoquee. Dans The State Anatomie, parlant des rois d' Angleterre, Toland 
parle de leur pompe, de leurs fonctions : ils agissent pour Ie bien commun 
de tout Ie peuple, «by their own consent and approbation, as they are 

19. Art, p. 39; S.A., p. 15; Ap., p. 52; S.A., p.4. 
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represented in Parliament ». Les idees de contrat et de consentement sont 
indissolublement liees a celIe de liberte 20. 

La liberte, comme l' avait fortement dit Locke dans son Second Traite du 
gouvernement, n'est pas la licence, mais elIe est intimement associee a la 
loi. «By liberty, I do not mean licentiousness. » Ainsi, dans Ie veritable 
hymne a l' Angleterre qu'on trouve dans The Description of Epsom, on peut 
lire ceci: «Brave without blood, asserting liberty without falling into 
licentiousness, and making the laws a superior as well as a common rule to 
prince and people. » Toland affirrne ses principes : liberte civile, tolerance 
religieuse et fidelite a la succession protestante. La liberte est definie ainsi : 
« a government of laws and not of wills, particularly our excellent constitu
tion of King, Lords, Commons [ ... ] the laws being to [the prince and the 
subjects] an equal rule. » «Nothing, ecrit Toland, is more consistent than 
law and liberty .. nay, there cannot be any political liberty without law»; a 
I'appui: Ciceron, Oratio pro Aulo Cluentio (chap. 53). La meme idee se 
trouve dans I'introduction de Toland aux Letters from the Right Honou
rable Shaftesbury 21 • 

Plus fondamentalement encore, l'idee de loi evoque pour les republi
cains, ou plus largement pour les liberaux de cette epoque, I'idee de consti
tution, ou meme d'Ancienne Constitution. Comme l'ecrit J. G. A. Pocock, 
les neo-harringtoniens 22, au rang desquels il range Toland, identifiaient leur 
« commonwealth» avec l' Ancienne Constitution. A chaque instant, Toland 
rappelle l' excellence de la constitution anglaise - mais aussi les menaces 
auxquelles elle est exposee. Cette constitution repose sur des lois fonda
mentales 23. Et par exemple « the present limitations to the succession of the 
crown are historically prov'd to be the nature of our constitution ». Qu'on 

20. V.L, p. 126; A.L, p. 23; High-Church Display'd,' Being a Compleat History of the 
Affair of Dr Sacheverell (cite par la suite comme H.C.), Londres, 1711, p. 182, 185, 186; S.A., 
p. 12. « Those eternal notions of liberty and slavery, I imbibed with the first milk I sucked 
from the Muses» «< To the Right Honourable the Lord Southwell », 27 avril 1720, in Coli., 
t. II, p. 459). 

21. Mangoneutes in Tetradymus, Containing Hodegus, Clidophorus, Hypatia, Mango
neutes, Being a Defence of Nazarenus (cite par la suite comme M.), Londres, 1720, p. 233 ; 
The Description of Epsom [ ... ] (cite par la suite comme D.E.), Londres, 1711, p. 19; Another 
Memorial for the Most Honourable Earl 01*** (cite par la suite cornrne An.M.), Londres, 
17 decernbre 1711, in Coli., t. II, p. 221; S.A., p. 12; Introduction a Letters from the Right 
Honourable the Late Earl of Shaftesbury to Roben Moleswonh (cite par la suite comme 
LSh.), Londres, 1721, p. VII. 

22. Voir John Greville Agard POCOCK, Politics, Language and Time, New York, 1973, 
p. 133: «Macchiavelli, Harrington [ ... ] ». Je rappelle que pour Pocock la difference entre 
Harrington et les neo-harringtoniens c' est que Ie premier ne se rerere pas a 1'« ancienne 
constitution »; « I' essence du neo-harringtonisrne est dans la reconciliation de la vision que se 
fait Harrington d'une republique equilibree de proprietaires avec la vision anglaise plus 
ancienne d'une constitution antique » (ibid., p. 133). 

23. A.L, p. 126. On sait que cette idee de loi fondarnentale n'est pas adrnise par tous en 
Angleterre; Filrner et Hobbes, par ex., la refusent (cf. des references dans rnon article « La 
pensee politique de Sir Robert Filrner », in La Pensee politique anglaise de Hooker a Hume, 
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ne dise pas que c'est la alterer notre «ancienne constitution»; faire de 
nouvelles lois, limitations ou precedents « will be the ancient constitution 
(if there be any charm in this expression) to our posterity, 6 or 7 ages 
hence ». Ce n'est donc pas sans quelque ironie que Toland utilise l'expres
sion « ancienne constitution ». Le bonheur des sujets est «suitable to the 
nature of our fundamental constitution ». La religion nationale est «an 
essential part of our constitution )) 24. 

Pour Toland, comme pour Sidney et d'autres « republicains )), la consti
tution mixte est la plus parfaite, la plus libre. Ce n'est pas l'opinion de Har
rington. Mais Toland l'affirme maintes fois. Cela veut dire d'abord que Ie 
regime est monarchique: «Kingship [ ... J is essential to our constitution 
f. .. J a proportionable mixture of those three kinds, the monarchical, the 
aristocratical, the democratical )); et que les autorites, comme on pouvait 
s'y attendre sont Aristote, Ciceron, Polybe. 

Des 1700, Toland exposait donc sa preference pour Ie gouvemement 
mixte. Dans un tel gouvemement, Ie « commonwealthsman finds he injoys 
liberty under the security of equal laws, and that the rest of the subjects are 
fully satisfied they live under a government which is a monarchy in effect 
as well as in name. There's not a man alive that excedes my affection to a 
mixt form of government, by the antients counted the most perfect )); aux 
autorites deja citees s'ajoutent Tite-Live, Thomas More et Machiavel 25

• 

En 1701, Toland, non sans quelque paradoxe, identifie' gouvemement 
mixte et republique : 

« When 'tis [the administration] shared between the Commons, the Lords and 
the Supreme magistrate (term him King, Duke, Emperor, or what you please) 
'tis a mixt form, and is by Polybius and many judicious politicians among the 
ancients esteem'd the most equal, lasting, and perfect of all others. In this 
sense England is undeniably a Commonwealth, tho' it be ordinarily stil'd a 
Monarchy because the chief Magistrat is called a King. Such as are afraid the
refore that England should becom a Commonwealth, may be suspected not to 
understand their own language,' and those who talk of making it one, may 
dream of turning it into an aristocracy or democracy, but can never make it a 
Commonwealth more than it is already. This is our admirable Constitution. )) 

Dans une lettre du 26 juin 1705, aM. ***, Toland dit ceci : « concerning 
the several forms of free government (which are all good in their kinds, 

Paris, Presses universitaires de France, 1994, p. 67, 203. Dans D.M.P., p. ex, Toland accuse 
Jacques II d'avoir opere « a breach and violation of most of our fundamental laws ». 

24. AL, p. 105; SA, p. 10; Art, p. 94; S.A., p. 20. 
25. Paradoxes of State Relating to the Present Juncture of Affairs in England and the f!.est 

of Europe (cite par la suite comme P.S.), Londres, 1702, p. 5; SA, p. 9; LH., p. VIII. A la 
difference de Harrington et de beaucoup d'autres, Toland ne donne pas Ie modele de Venise 
comme Ie modele Ie plus parfait de regime mixte. II en parle seulement a propos de la 
noblesse. 
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tho' not all equally so) I justly think our own mixt constitution to be the 
best that is now extant anywhere. » Toland se plaint de la Haute Eglise, qui 
est opposee a notre gouvemement mixte et au droit de Sa Majeste : « The 
High Church is not the Church of England »26. 

Bien sOr, Ie Parlement est Ie pivot de ce gouvemement mixte. Toland 
I'affirme avec plus de force que Locke (qui en parle a peine). Un des pre
miers textes politiques qui soient attribues, avec raison je crois, a Toland, 
porte Ie titre significatif: The Danger of Mercenary Parliaments. Le role 
du Parlement est de soutenir la juste prerogative du roi et de proteger les 
droits et les privileges justes des sujets. Apres avoir defini ses tftches, 
Toland insiste sur ces points essentiels: Ie Parlement est «a poise and 
balance between the two extreme contending powers of absolute monarchy 
and anarchy, [ ... J a check and curb to insolent and licentious ministers, 
and a terror to ambitious and overgrown statesmen; [ ... J giving their 
advice to his majesty in all matters of importance, [ ... J making necessary 
laws to preserve or improve our constitution ». II etait urgent de denoncer 
les dangers qui Ie menacent, brigues et corruptions. En 1697, An Apology 
for M. Toland commence de facton caracteristique par montrer I'importance 
des Parlements, meme s' ils se trompent quelquefois, cet inconvenient etant 
«infinitely overbalanc'd by several excellent laws ». Les Parlements, 
« reserve a power to themselves of restraining the exorbitancy of princes 
and deposing tyrants ». «Henry VIII was only a trustee appointed by the 
Parliament» 27. 

Reprenant, dans The Art of Governing by Partys, les idees de The Dan
ger of Mercenary Parliaments, texte auquel il se retere d'ailleurs, Toland 
denonce Ie danger d'« officers » a la solde de l' executif. La solution serait 
un Parlement annuel; I'Act «for triennal Parliaments» (1694) est un bon 
pas en ce sens. « There is no other public credit in England but that of the 
Parliament. But if a Parliament shou' d once break their contract with us, 
to whom shall we fly for a remedy» 28? 

Le Parlement vient au secours de la Constitution: «The Constitution 
was rescu'dfrom the invasions made upon it by the late King James; and 
still capable by the frequency of Parliament to have the remaining defects 
occasionally amended or supplied, which is an advantage peculiar only to 

26. Art, p. 26; Coil., t. II, p. 338; M.S.E., p. 13. Dans VL, p. 14, on trouve cette formule : 
« We mean by this word [Commonwealth] the antient and present constitution of England 
under King, Lords, and Commons. » Dans Hodegus in Tetradymus, op. cit. supra n. 21, p. 6, 
Toland dit, parlant du « Commonwealth of Moses », qu'il est « of all forms I think the most 
excellent and perfect» et il annonce un ecrit sur la Republique de MOise. 

27. AL, p. 117, 123. 
28. Art, p. 68 sqq., 125. 
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free government. » Et dans The Grand Mystery Laid Open, Toland emploie 
l'expression «The sacredness of Parliamentary securities »29. 

11 se degage de tous ces textes l'idee que Ie gouvemement mixte est un 
gouvemement equilibre dont les parties a la fois collaborent et se repriment 
entre elles. Toland reprend, mais en la detoumant de son sens, l'idee, chere 
a Harrington, d'equilibre, de «balance ». Ainsi, dans The State Anatomie, 
apres avoir montre que Ie Parlement n'est pas un pouvoir judiciaire (ce qui 
est discutable a cette epoque), mais Ie pouvoir legislatif supreme, il dit des 
trois Etats (roi, Chambre des lords, Chambre des communes) : « as they are 
mutual awes and checks on one another, so they are to one another mutual 
lights and assistants. In the equilibrium of their body { ... J consists our 
greatest happiness» 30. . 

J. G. A. Pocock resume bien cette situation: « by preserving their inde
pendance against the Court, Parliament and its extension the Country were 
preserving what was called "the balance of the constitution" »31. 

Cette idee d'equilibre, de «balance» nous la retrouverons a un autre 
niveau. Des la Vie de Harrington, Toland pensait que la doctrine de la 
«balance» con~ue par l'auteur d'Oceana pouvait eclairer un bon 
monarque. 11 reprend d'ailleurs parfois a son compte Ie concept de 
«balance» selon Harrington. Ainsi apres avoir montre que la liberte s'etait 
prodigieusement accrue recemment, il ecrit qu'a la fin « the overbalance of 
property (and consequently of power) fell into the scale of the Commons, 
where it seems to be now wholly fixt, and according to which the govern
ment is in a manner new modell'd ». Mais l'idee qui lui est propre, et qui 
sera reprise avec l'ampleur que 1'0n sait par Montesquieu, c'est qu'en 
Angleterre, regie par un gouvemement libre, Ie roi, les lords et les com
munes, qui ont Ie pouvoir legislatif, « are a mutual check and balance on 
one another's oversights or encroachments ». 11 faut qu'il y ait un vrai 
equilibre, et que tout Ie poids ne soit pas sur un seul plateau, comme ce 
serait Ie cas si les deputes ne votaient pas librement, mais se laissaient 
acheter par l'espoir de gagner des places ou la crainte de les perdre. Ne 
detruisons pas « that excellent balance of power which is secured by it (the 
consent of the Crown, the Lords and Commons) »32. 

29. A.R., p. 13; The Grand Mystery Laid Open [ ... J to Weaken the Hanover Succession [ ... J 
(cite par la suite comme G.M.), Londres, 1714, p. 29. 

30. SA., p. 39. 
31. Voir I. G. A. POCOCK, op. cit. supra n. 22, p. 128. 
32. A.L, p. 19; Art, p. 31 ; D.M.P., p. CIX; H. c., p. 32. On trouve un texte II peu pres sem

blable dans Dunkirk or Dover; or The Queen's Honour, the Nation's Safety, the Liberties of 
Europe and the Peace of the Lord [ ... J, Londres, 1713, p. 9: « In afree government [ ... J the peo
ple having rights and priviledges of their own, are thoroughly verst in the prerogatives and 
immunities of the coordinate legislative states, which ever must be a check on each other, and 
between whom there must be kept an exact balance and proportion. » A. SIDNEY, in op. cit. 
supra n. 3, chap. IU, p. 43,364 de la trad. fr., insiste aussi sur l'equilibre de ce gouvemement 
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Cet equilibre suppose la separation des pouvoirs : 

«In the best governments, the legislative and executive powers are always 
plac'd in different hands,' for otherwise the makers of the laws might exempt 
themselves from their juridiction, or suit them to their own advantage .. whe
reas becoming like other men subject to them as soon as they are ratified, and 
the sentence of the breach to be pronounc'd by other persons, they'll take care, 
at least for their own sakes, that they be calculated for the common good. » 

Etranger It ce bel equilibre : Ie premier ministre; Toland denonce ceux 
qui parlent de « New and Old Ministry », des favoris qui esperent que leur 
parti les portera It ce poste: « We are ignorant still who these managers 
and State-mountebanks are .. for our government knows.flo such thing as a 
Prime Minister,' we read of no rank, no business, no salary establishment 
for such a person » 33. 

Toutes ces idees, tous ces principes ne sont pas tres originaux; les divers 
penseurs dits «republicains» les ont defendus de fa~on differente. Mais 
Toland n'est pas un theoricien abstrait; il a ete etroitement mele It l'actua
lite politique particulierement animee qui a accompagne toute son exis
tence. De grands evenements se produisirent: l' avenement des partis, 
l' affaire de la succession royale, les progres de la tolerance, la recherche 
d'un equilibre europeen. Sur toutes ces questions, Toland se comporte en 
whig, ou, si l'on prerere, en partisan du « country party », et c'est toujours 
sous l'egide de la liberte qu'il recherche des solutions. Cependant, l'atti
tude de Toland It l'egard des partis en general n'a pas ete sans fluctuations; 
J. A. W. Gunn decrit rapidement cette evolution 34. Quelques textes sont 
revelateurs. Ainsi, dans The Militia Reform'd, Toland deplore les «fac
tions » qui nous divisent, et bien plus les divisions It l'interieur des factions 
elles-memes: 

« One says, the Tories will never heartily consent to any model that makes the 
Militia useful,' another replies that this is only an ill-natur'd insinuation, while 
some of the Whigs oppose the thing openly, and are glad of any pretence to 

mixte; les nations raisonnables ont trouve comme remMe de « diviser et equilibrer les pou
voirs de leur gouvemement de telle fa~on qu'un seul homme ou un petit nombre d'hommes ne 
soient pas en etat d'opprimer et de detruire ceux qu'ils doivent preserver et proteger ». 

33. Art, p. 80; A.L, p. 165. Quelques annees plus tard, Mandeville presentera dans la 
deuxieme partie de la Fable des abeilles un portrait tres charge du premier ministre. Selon 
Mandeville, Ie premier ministre n'est pas prevu par la constitution. Hume considere au 
contraire que son existence est un trait essentiel des monarchies limitees, et il en fait remonter 
l'existence au regne d'&!ouard II (The History of Great Britain, anne 1315). 

34. Voir John Alexander Wilson GUNN, Factions no more. Attitudes to Party in Govern
ment and Opposition in Eighteenth-Century England, Londres, 1972, p. 252, n. 7. 
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conceal their true reasons. But these names are now of a very doubtful signifi
cation. We hear of Court and Country, of apostate and adhering Whigs," nor 
are the Tories more united among themselves. » 

11 ajoute plus loin: «Certainly a true patriot can be of no faction. » 

Amyntor, l' annee suivante, est aussi severe; Toland vient d' evoquer les ser
mons annuels celebrant la mort de Charles Ier 

: «It was likewise observed 
how much these sermons contributed to raise animosities and feuds in the 
Kingdom, and to continue the fatal distinctions of names and parties, which 
every good man should desire might be abolished or bury' d in eternal obli
vion »35. 

L'ouvrage Ie plus important sur ce probleme - mais aussi Ie plus 
ambigu - est The Art of Governing by Partys; Ie sous-titre indique les 
domaines ou Toland va analyser les effets deplorables de la division en 
partis: «in religion, in politics, in Parliament, on the Bench and in the 
Ministry, with the ill effects of Partys on the People in general, the King in 
particular, and all our foren Affairs, as well as on our Credit and Trade, in 
Peace or War. » La critique des partis s'exprime dans ce livre avec une 
grande violence. En voici quelques exemples : « Of all the plagues - since 
the death of Elizabeth none has spread the contagion wider [ ... J than the 
implacable animosity of contending parties. » Ces partis se designent les 
uns les autres « with opprobrious names. In Parliament they were call'd 
Patriots and Loyalists, or the Court and Country Parties," but in all other 
places they were distinguisht into Whigs and Tories, being the names of 
Highwaymen in Scotland and Ireland ». Toland parle plus loin des « contu
melious nicknames of Whig and Tory ». Meme quand un prince ne gou
verne pas par des partis ou ne se laisse pas gouverner par eux, « yet it is out 
of his power f. .. J not to be frequently deceived, abus'd and endanger'd by 
their tricks and selfish ends ». 

II faut mettre en evidence les sources et les ressorts de ces partis. Jusqu'a 
l'accession des Stuarts, « we never knew the art of governing by parties»; 
cet art s' est retourne contre Charles Ier

; mais « this execrable policy was 
brought to perfection under Charles II »; «this is the true spring of all 
those pernicious divisions [ ... J, parties [ ... J, clubs and cabals»; il a cree 
les partis pour notre destruction. Toland loue Guillaume III de ne pas pour
suivre cette politique : « 'Tis manifest by all his steps that he loves not to 
govern by parties. » Mais un ressort plus important encore, ce sont les 
ministres: «the great spring f. .. J of all party-making and factions: the 
ministers of State [ ... J, their profound skill in the Arcana Imperii»; ils se 
pretendent « absolute masters of what they call "Reasons of State" ». 

35. The Militia Reform'd [ ... J (cite par la suite comme M.R.), Londres, 1698, p. 6, 9; Am., 
p.163. 
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Or il faut eviter ces divisions dangereuses : «Divisions ought carefully 
to be avoided in all good governments, and a King can never lessen himself 
more than by healing of a party; for thereby he becoms only the King of a 
faction, and ceases to be the common father of his people. » Toland decrit 
la pratique politique desastreuse de ces decennies; Ii chaque occasion, un 
parti s'oppose systematiquement Ii un autre; des qu'une proposition de loi 
« was brought to the house by one party, [it] was for that only reason fier
cely oppos'd by the other [ ... ] so that the best laws were got or lost accord
ing as they happen'd to be mov'd or oppos'd by the stronger side ». Certes, 
les marches entre partis ont conduit Ii voter de bonnes lois; « but how many 
excellent laws pass with much difficulty or are quite laid aside, purely for 
being mov'd by one of the parties? ». De plus, les elections ne se deroulent 
pas de fa~on rationnelle; comme Hobbes, Locke et bien d'autres, Toland 
denonce les «bourgs pourris », donnant les exemples traditionnels, Win
chelsea, Old Sarum. La division des partis entraine la division des gens, 
corrompt la morale, dissout Ie gouvemement. Les magistrats et l' adminis
tration sont dangereusement affectes par cette division en partis, «as, with 
us in England, the King is always under very ill circumstances [ ... ], but 
principally when those factions are of his own creation ». Enfin, cette divi
sion affaiblit la nation: si nous continuons nos divisions interieures, nous 
ne pourrons exercer notre pouvoir Ii l'exterieur36

• 

Quant Ii ceux qui voudraient l'union, « branded with the name of Trim
mers 37, and with respect of their opinions in religion, they are call' d Lati
tudinarians [and] are hated by all the rest ». On redoute leur moderation, 
Ie calme de leurs admonestations. Faut-il choisir la neutralite? C' est une 
solution que Toland refuse Ii la fin de The Art of Governing: 

« Did I follow my natural inclination I shou' d be always for a neutrality, and I 
promise to be a very indifferent judge when the critical oportunity presents 
itself; but when there's a sedition in the city, I think (with Solon) it ought to be 
capital for a man to remain an unconcern' d spectator, but that he shou' d be 
necessitated to ingage on the side he most approv' d » 38. 

Quelques annees plus tard, en 1714 ou 1715, dans A Memorial Presented 
to a Minister of State, Toland exprime Ii l'egard des «Trimmers» une 
severite sans nuance: « The Trimmers are timorous pusillanimous knaves 
who [. .. ] would not provoke any party, but smile upon all, and ever leaning 
towards the prevailing side, or hovering between both till they see who gets 

36. Art, p.7, 35, 119, 108, 8,49, 92-93, 41, 58, 64, 116, 134, 142. 
37. Terme nautique designant ce qui equilibre Ie navire; il fut attribue dans un sens pejora

tif a propos de George Savile, lord Halifax (1633-1695). 
38. Art, p. 178. 
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the better ». D~s The State-Anatomy of Great Britain enfin, il refuse la 
position des neutres, qui sont en realite des opportunistes : « Trimmer like a 
bird of prey hovering over two armies, being ready to feed of either side. » 

Des la fin de The Art of Governing, Toland affirme sa preference: «I 
believe there's nobody who does not imagin one of 'em to be more in the 
right than the other,' and I have not disguis' d in this whole discourse, 
which of 'em has Most reason in my opinion »39. 

II est bien clair en effet que sa preference va aux whigs, meme s'il ecrit 
en tete du chapitre IX: «The only remedy against all the michief [sic] of 
Partys is a Parliament equally constituted. » Les meilleurs des whigs, dit 
par exemple Toland, sont des membres de l'Eglise d' Angleterre; ils 
adherent a leurs principes malgre la prison ou l' exil; les neuf dixiemes sont 
pour la liberte. Et surtout, « there can be no balancing in prefering a Whig 
to a Tory, that is, afree government to arbitrary power, the protestant reli
gion to popery, England to France, and if I may add one thing more, King 
William to King James ». A l'inverse, Toland accable les tories d'insultes; 
apres l'arrivee du prince d'Orange, «alas, the Tories return'd to their 
vomit»; ils ne voient en celui-ci qu'un regent, «accountable to his father 
in law», un simple roi «de facto»; ils ont trahi Ie roi, comme sous 
Charles II ils avaient trahi la nation. Les ministres tories esperent s'enrichir 
en s'alliant avec la France; «they are throly verst in this mystery of ini
quity »; que Ie roi se mefie d'un ministre tory40. 

L'attitude de Toland a l'egard des partis est encore assez ambigue dans 
Paradoxes of State: « Whatever names may have been formerly coin' d to 
distinguish parties here in England, there is at present neither Whig nor 
Tory, Williamite or Jacobite, nor any real distinction but between those 
that are in a French, and those that are in an English interest. » On trouve 
la meme defiance dans The Memorial of the State of England: que les 
ministres ne deviennent pas chefs de factions, sinon « they will probably in 
a little time be undermined and blown up by the contrary party, thou' it 
shou'd be the worst and weakest of the two ». 

En 1711, dans A Memorial for the most Honourable the Earl 01***, 
Moland souhaite une coalition « between the true friends of their country, 
which are the moderate Whigs, and the Moderate Tories» 41. 

C' est seulement en 1717, dans The State-Anatomy of Great Britain, que 
Toland accepte, non sans quelque reserve, l'existence des partis. II 

39. A Memorial Presented to a Minister of State (cite par la suite comme Mem.M.), 1714 
ou 1715, Coil., t. II, p. 245; SA, p. 103; Art, p. 177. 

40. Art, p. 164, 39, 50, 54, 44, 46, 94, 109. 
41. P.S., p. 3; M.S.E., p. 4; c'est sans doute a ce texte que fait allusion I. A .W. GUNN,Op. 

cit. supra n. 34, mais iI indique par erreur p. 44 : A Memorial for the Most Honourable Earl 
01***, s.d. (sans doute 1711), Coil., t. II, p. 217. 
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commence, dans la preface, par deplorer la division en partis, qu'il as simile 
it l'existence des heresies dans I'Eglise, mais, ajoute-t-il, « held within due 
bounds, they always keep it [the StateJ from stagnation [ ... J provided they 
all agree to love King George ». Les partis sont source d'emulation. 

Quoi qu'il en soit de l'attitude theorique de Toland it l'egard de l'exis
tence de partis, sa sympathie pour les whigs est evidente depuis les pre
miers ecrits politiques importants. Nous avons rencontre The Art of Gover
ning, de 1701. Anglia Libera, juste posterieur (1701), tout en defendant des 
theses proches de celles des whigs, ne raisonne pas en termes de parti. 
Dans Vindicius Liberius, apres avoir defini la repub1ique et s'etre declare 
republicain, Toland dit ceci : « I take England to be now a Commonwealth. 
This is what I mean by being a Whig. » Et 1'0n va, ce qui n'est pas surpre
nant, retrouver dans les ideaux whigs 1es principes qui animaient Toland 
republicain. Quelques textes sont caracteristiques. Ainsi dans The Memo
rial of the State of England: 

« The Whigs maintain that all governments are (under God) originally from 
the choice of the people for whom and by whom they are establish' d; and that 
no government is good that does not consist of laws, by which the magistrates 
are restrain' d and regulated no less than the subjects for their common happi
ness [ ... ]. They like none [no form of government] so well as our own mix'd 
form of King, Lords, Commons, the latter being purely elective, the second 
absolutely hereditary» 42. 

De ces principes, on peut conclure qu'il est legitime de resister par les 
armes aux tyrans et aux usurpateurs. 

En 1710, dans les Reflections on Dr Sacheverells Sermon 43, il definit les 
whigs comme des « zealous sticklers for civil liberty and sworn enemies to 
ecclesiastical tyranny»; et de meme qu'il avait proclame dans Vindicius 
Liberius, comme on l'a vu: «I am [ ... J avowedly a Commonwealths
man », il dit ici: «For my own part [ ... J I shall be a good Whig in 
England. » Et l'annee suivante, dans Another Memorial, Toland manifeste 
it la fois ses convictions politiques et sa reserve it l' egard des partis : 

«For my own part, as I have ever been so I still declare myself to be a Whig: 
a Whig, I say, by denomination as well as by principle, in the sense I have 

42. V.L., p. 133; M.S.E., p.76. 
43. II s'agit du violent sennon preche a Saint-Paul Ie 5 novembre 1708 par Ie pretre High 

Church Henry Sacheverell, et qui parut sous Ie titre « The Perils of False Brethren, both in 
Church and State », contre la tolerance, les dissidents, les whigs, la Revolution. Le gouveme
ment proceda a la mise en accusation de Sacheverell, ce qui suscita des pamphlets et des 
emeutes. Sacheverell, malgre la sympathie de la reine Anne, fut condarnne a ne pas precher 
pendant trois ans. Voir Reflections on D' Sacheverells Sermon (cite par la suite comme R.S.), 
Londres, 1710, p. 2, 13. 
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explain'd this word in a book I wrote by your Lordship's allowance and 
encouragement, The Memorial of the State of England But I declare at the 
same time that I am far from thinking the Prince, or even his chief Minister, 
should make himself the head of a party; which will not only render either of 
both contemptible, but likewise plunge 'em into inextricable difficulties. » 

La division entre whigs et tories est des lors clairement revendiquee : 
« The division of Whigs and Tories is so far from being always hurtful, that 
it is sometimes necessary, and not seldom creates an emulation who shall 
best deserve the publick. » On voit clairement par contraste ce qu'est un 
tory aux yeux de Toland; les qualificatifs sont sou vent violents, comme 
nous avons pu Ie voir. Ainsi dans The Description of Epsom, apres avoir 
exprime son mepris pour les «degenerate Whigs », il ecrit: «Let those 
Tories be for ever abhorr'd, who, like hungry dogs, return to their vomit 
again, by madly offering both laws and liberty to the arbitrary will of any 
mortal, tho the best of Kings or Queens. » En 1714 ou 1715, dans A Memo
rial Presented to a Minister of State, Toland distingue deux sortes de 
tories : les premiers, «Non-jurors, perfect Rosicrucians in government, a 
stupid, illiterate, stubborn, positive, noisy and impudent generation»; ils 
ne sont pas tres dangereux tant qu'ils tiennent leur serment; mais on ne 
peut se fier a eux. Les seconds sont si devoues a l'Eglise d' Angleterre 
qu'ils sont implacables pour les autres; mais ils ne sont pas si dangereux 
que les premiers; ils sont hostiles a un monarque papiste; il faut les traiter 
avec douceur44

• 

Ce meme Memorial resume l'attitude et Ie programme des whigs. lIs 
sont: 

«virtuous, wise and industrious Church of England men; yet brotherly 
indulgent towards other Protestants, and all for a general naturalization. To 
these ought to be added the sectaries who heartily join with them on one 
common bottom, against popery and slavery either in Church or State. The 
Whigs of all denominations (whatever may be their failings or differences in 
other respects) are immensely staunch for liberty civil and religious, for trade 
and the balance of Europe. So far are they from being against Kingship (as 
their enemies foolishly calumniate them) that they are to a man most zealous 
for the Act of Succession 45, particularly faithful to King George» 46. 

44. An.M., Call., t. II, p. 228; G.M., p. 14; D.E., p. 20; Mem.M., Call., t. II, p. 243. 
45. 11 s'agit de 1'« Act of Settlement », en 1701. La reine Marie mourut en 1694, sans 

enfant. En prevision du cas ou Guillaume III ne se remarierait pas et n' aurait pas d' enfant, et 
ou la reine Anne qui lui succeda n'aurait pas d'enfant vivant, cet Acte pr6voyait que la cou
ronne reviendrait au parent Ie plus proche des Stuarts, Sophie, electrice de Hanovre. On sait 
que Toland a publie 11 Londres en 1705 An Account of the Couns of Prussia and Hanover (cite 
par la suite comme A. C.), en fait des recits de 1702, traduit en fran~ais en 1706, ou il fait 
l'eloge de Sophie-Charlotte de Prusse et surtout de Sophie de Hanovre. 

46. Mem.M., Call., t. II, p. 244-245. 
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Certains elements de l'ideal «republicain » se retrouvent ici. 

II nous reste it mettre en lumiere quelques problemes importants qui ont 
tous comme condition de solution la recherche d'une plus grande liberte. 

Du point de vue de la politique interieure, c'est l'idee d'equilibre, de 
« balance », que nous avons rencontree, qui doit inspirer les solutions. Et 
c'est une valeur commune aux penseurs whigs, aux republicains et aux par
tisans d' un regime mixte; mais c' est aussi une valeur que partagent les 
tories moderes, comme Bolingbroke. 

Les idees de liberte et d'equilibre interviennent dans la solution de pro
blemes concrets. Ainsi pour Ie choix des rois 47 qui doit se faire entre les 
deux extremes de l'election et de l'heredite absolue : 

« Our manner of constituting the chief magistrate is the laudable mean bet
ween two most vitious extremes .. for to elect the person anew on every King's 
death or demise, would expose us to all the uncertainty, confusions, civil wars, 
bribery, and other mischiefs so frequent and familiar in Poland,' as on the 
other hand the succession absolutely hereditary would expose us without 
remedy to be govem'd by tyrants, madmen, fools or idiots» 48. 

La solution est de limiter la succession sous certaines conditions it une 
famille, en se reservant d'exclure l'heritier Ie plus proche s'il est incapable 
ou si un membre de sa famille est plus capable, et meme de transferer Ie 
droit de succession d'une famille it une autre. Toland, comme Sidney, aime 
it rappeler que les rois saxons etaient elus et que les rois tiennent leur pou
voir de la loi. Tous deux aiment citer Bracton et Fortescue: Ie roi est Ie 
ministre de Dieu sur terre et doit proteger les lois et les sujets. La preroga
tive « is but the Prince discretionary power to act for the public good, and 
not for his own good exclusive of it, where the law has not determined what 
he is to do » 49. 

Selon Toland, comme selon Sidney, la noblesse joue un role central dans 
Ie scheme politique. On sait que pour Harrington la monarchie doit etre 
soutenue soit par l'armee soit par la noblesse 50. Des textes celebres, Letter 
from a Person of Quality (novembre 1675, sans doute de Locke) et Ie Dis
cours du comte de Shaftesbury it la Chambre Haute Ie 20octobre 1675 

47. Incidemrnent, et comrne il est de tradition, Toland appelle les rois «the God's Vice
gerents » (voir Reasons most Humbly 0ilrred to the Honble House of Commons why the Bill 
Sent Down to them from the most Hon Ie House of Lords Entitul'd An Act for the Better 
Securing the Dependancy of the Kingdom of Ireland upon the Crown of Great Britain Shou' d 
not Pass into a Law (cite par la suite comme Reasons), Londres, 1720, p. 7. 

4S. A.L, p. lOS. 
49. H.e., p. 214; SA, p. 5. 
50. Oceana, op. cit. supra n. I, p. 53, 70, 72. 
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reprennent cette idee, en privilegiant comme il se doit la noblesse par rap
port a l'armee. Dans Anglia Libera, Toland montre l'activite de la noblesse 
dans un gouvemement libre; la noblesse anglaise est zeIee pour la liberte et 
la religion protestante; elle s' oppose aux mesures menat;:antes de la France 
et soutient l'alliance avec la Hollande. Encore faut-il s'entendre sur ce 
qu'est la noblesse: « True Nobility dos not consist in titles, ornaments or 
attendance (tho I see no hurt in such distinctions) but in being the leaders 
of the people in warr as well as the protectors and guide., in peace. » Dans 
les monarchies absolues, on fait grand bruit des titres imaginaires et inu
tiles; « but in free governments, the nobility make a substantial part of the 
constitution, and are the very soul of the State ». Dans The Art of Resto
ring, Toland constate que depuis l'epoque de Charles Quint Ie pouvoir des 
nobles est entierement aboli en France. Comme Sidney, Toland pense que 
l'on pourrait anoblir les plus valeureux, en particulier les grands mar
chands : « The Whigs are the trading people of this country [00.]" we being 
a trading nation ought, among other incouragements to commerce, to 
aggregate, from time to time, some of the most eminent citizens into the 
body of our nobility» 51. 

L'accent mis sur l'importance du Parlement est un trait specifiquement 
whig 52. Nous avons rencontre Ie texte consacre au « Danger of Mercenary 
Parliaments », dont Toland reprend Ie theme dans The Art of Governing. 
Toland insiste pour que les Parlements soient frequents. Le «Triennal 
Act» ne suffit pas. Sur ce point, whigs et tories s'opposent. Dans Letters 
from the Right Honourable the Late Earl of Shaftesbury, Toland, qui en est 
l' editeur, rappelle l' opposition des tories aux Parlements frequents et la 
position contraire de Shaftesbury (Ie moraliste); il cite «the old English 
axiom: we can never be hurt but by a Parliament »53. 

Ce qui importe surtout, c'est la liberte des debats; «freedom of debates 
[a la Chambre des communes] [00'] is essential to their Constitution »54. 

La liberte est au creur du programme whig. II s'agit tout d'abord de la 
liberte de conscience, qui entraine la tolerance. La liberte et l' egalite des 
hommes sont les vrais principes de la societe civile: ainsi s'ouvre Anglia 
Libera; et plus loin: « where there is no liberty of conscience, there can be 
no civil liberty, no incouragement for industry, no proper means of ren
dring the country populous, no possibility of men's freely informing them
selves concerning the true religion, nor any refuge or protection for the dis
tresst, which is the greatest glory of free governments. » Dans An Account 
of the Courts of Prussia and Hanover, Toland rend hommage a la Prusse 

51. A.L, p. 58; A.R., p. 5; S.A., p.45. 
52. On lira avec interet Reasons oft Toland reclame l'independance du parlement d'Irlande. 
53. LSh., Introd., p. XIII et XX. 
54. Am., p. 168; meme theme in A.R., p. 13. 
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pour « the intire liberty of conscience which all good Christians enjoy in 
this place»; cela encourage les etrangers a s'etablir panni eux. A I'inverse, 
Sacheverell fait de la liberte de conscience une doctrine « treacherous and 
detestable ». Pourtant, la liberte de conscience n'est pas Ie laxisme; elle 
n'est ni « licentiousness in morals, nor indifference as to all religions ». Et 
si, cornme Ie dit Mangoneutes, la liberte de penser « which is the only good 
thing in this world» se confond avec « the protestant interest », c'est parce 
qu'en certains pays cette liberte ne peut s'exprimer55

• 

La liberte de conscience entraine donc necessairement la tolerance, 
cornme il est indique dans The State-Anatomy. Etre tolerant, c'est ne 
considerer que la conscience, la liberte, « the persuasion of men,' the equity 
of this liberty is grounded upon the use of reason which is equally the right 
of all men ». Cornme Milton, Sidney ou Locke, Toland exclut les catho
liques de la tolerance, parce qu'ils sont eux-memes intolerants. Surtout, ils 
reconnaissent un prince etranger, un pape qui dispense de tenir ses ser
ments, qui ne garde pas sa foi avec les heretiques : Ie papisme est pire que 
l' atheisme; les Turcs et les palens au moins sont tolerants 56. Mais il faut 
tolerer les dissidents; la diversite dans la meme religion est compatible 
avec un bon gouvemement. Dans Paradoxes of State, Toland remarquait 
que la tolerance diminuait l'ardeur des dissidents, que les controverses 
etaient plus calmes, et qu'ils venaient quelquefois dans les eglises 
publiques. La tolerance et la multiplicite des sectes peuvent coexister avec 
I'Eglise nationale. « 'Tis not toleration (the source of science), but perse
cution (the root of ignorance) that produces sedition and trouble. »Et dans 
High Church Display'd, il dit de la tolerance envers les dissidents qu'elle 
est « one of the earliest and happiest results of the revolution itself». Un 
texte qui sonne comme un ultime manifeste est ce passage de Mango
neutes: 

«Civil liberty and religious toleration, as the most desirable thing in this 
world, the most conducing to peace, plenty, knowledge, and every kind of hap
piness, have been the two main objects of all my writings. But as by liberty I do 
not mean licentiousness, so by toleration I do no mean indifference, and much 
less an approbation of every religion that I could suffer. To be more parti
cular, I solemnly protest to your Lordship that the religion taught by Jesus
Christ and his Apostles (but not as since corrupted by the substractions, addi
tions, or other alterations of any particular man or company of men) is that I 
think I infinitely prefer before all others» 51, 

55. A.L, p. I, 100; A.C., p. 23; R.S., p. 7; SA, p. 27; M., p. 55. 
56. LM., p. 36; SA, p. 21. 
57. P.S., p. 7; R.S., p. 4; H.C., p. 216; M., p. 223. Pierre DES MAIZEAUX Ie cite dans « Some 

Memoirs », Call., t. I, p. LXXX. Je laisse de cote la question de savoir si ce texte est compa
tible avec \' application It Toland de \' epithete « free-thinker» (mot forge par Toland lui-meme 
dans Adeisidremon) ou deiste. Deistes ou « penseurs libres », comme « traduit» Ie « Doctor 
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Une liberte fondamentale, comme l'avait si eloquemment demontre Mil
ton, c'est la liberte de la presse. Dans sa Vie de Milton, Toland ecrit: «I 
need not hesitat to affirm that such a power [de juger ce qui doit ou non 
etre publie] in the hands of any Prince (the licensers being always his crea
tures) is more dangerous even than a standing army to civil liberty ; nor in 
point of religion is it inferior to the Inquisition. » Une argumentation plus 
detaillee se trouve en particulier dans A Letter to a Member of Parliament, 
texte qui est sans doute de Toland (1697 ou 1698 58

). L'idee essentielle est 
que I'homme ne doit pas tomber par hasard sur la verite. n lui faut compa
rer les arguments, et donc il faut imprimer dix mille livres a partir des 
lettres envoyees par les esprits curieux et com¢tents. Les papistes chez qui 
la liberte de la presse est restreinte sont ignorants. « Nothing more endears 
truth to us than that its discovery is the effect of our industry and observa
tion )); « men have the same right to communicate their thought as to think 
themselves )). La superstition et la depravation de la religion papiste sont 
dues ace qu'on refuse a cette religion la liberte de la presse. S'il n'y avait 
pas eu la presse, il aurait fallu une seconde revelation. « The freedom or 
restraint of Press depends on this single question, whether we ought to be 
free or slaves in our understandings - or in other words, Protestants or 
Papists.)) «The Reformation is wholly owing to the Press. )) Qu'on ne 
redoute pas les ecrits profanes et immoraux : ils sont davantage imprimes 
quand il y a restriction de la presse. Le clerge protestant n'est pas plus 
innocent que Ie clerge catholique; il a voulu enchainer la nation en pre
chant la doctrine de l' obeissance absolue. En matiere politique comme en 
matiere religieuse, la communication des idees par la presse est un facteur 
de liberation. Attention ace qu'elle ne soit pas manipulee « to overturn and 
subvert the very constitution )). Si des hommes courageux, a l'epoque de la 
Revolution, n'avaient pas imprime «privately)) quelques traites pour 
detromper Ie peuple, la nation serait encore sous Ie joug. Et il ne faut pas 
davantage interdire la pUblication de decouvertes scientifiques sous Ie pre
texte qu'elles ne sont pas en accord avec la religion 59. 

La liberte accroit la conscience et la connaissance; elle en est la condi
tion. C'est ce que montre A Letter Concerning Roman Education en 1727. 

Obern» dans Dieu et les hommes (VOLTAIRE, (Euvres. T. 28: Melanges, Paris, Garnier, 1879, 
vol. VII, p. 129-248) sont souvent assimiles aux republicains: dans la liste que donne Vol
taire, on trouve Toland, Sidney, Trenchard, Gordon, etc. 

58. G. CARABELU, op. cit. supra n. 4, p. 48-49, indique comrne date 1698; mais dans Wil
liam Cobbett's Parliamentary History of England, Londres, 1809, vol. V, app. XI et xm, il 
est note «printed in the year 1697». 

59. LM., p. 23; A Letter to a Member of Parliament, Shewing that a Restraint on the Press 
Is Inconsistent with the Protestant Religion, and Dangerous to the Liberties of the Nation, 
1697, reprod. in William Cobbett's Parliamentary History of England, Londres, 1809, vol. V, 
app. xm, p. CXXXl-CXLIX. 
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« Where men are restrain' d in their genius, debarr' d all freedom from such 
and such subjects [ ... J there 'tis impossible there should be any impartial 
search after truth, or any real improvement of the understanding, any use
ful or new discoveries. » C'est seulement 1'ignorance des femmes qui les 
conduit it la superstition (notons au passage ce ferninisme que Toland 
exprime it plusieurs reprises) 60. 

Dans cette perspective, l'education et les ecoles ont une grande impor
tance: «Princes and States ought to take this matter [ ... J into their imme
diate inspection. » Il faudrait reformer les universites ; Oxford est « popish, 
fierce, insociable », royaliste de surcroit; l' enseignement y est nul. Cam
bridge est «donquichotesque », et se vante de «tum the Nation as they 
please ». «0 Cambridge! 0 Oxford! [ ... J To you we fly for refuge, from 
you we expect a remedy, 'tis you alone can ally our bigottry and heal our 
divisions. » Mais, MIas, les universites sont tombees bas; elles renforcent 
les prejuges. L'electeur palatin projette de retablir des universites ou les 
jeunes gens de toutes les religions puis sent s' instruire 61 . 

Mais Toland n'imagine pas pour autant de donner de l'instruction it 
toutes les classes de la nation. Avec de nombreux whigs, Trenchard par 
exemple ou Mandeville, Toland s'inquiete des «Charity Schools»: «I 
think nothing will prove more pernicious to the publick than the new erec
tions of Charity Schools, where the poor children are bred up all pen-men 
(forsooth) and qualify'dfor such employments where they are not wanting, 
but which are on the contrary more than overstocked. » Cette maudite 
invention augmente Ie prix du travail et des marchandises, et encourage les 
pauvres it la paresse. Et quand on pense it I' argent depense par les riches it 
enseigner Ie latin it ceux qui n'en feront jamais usage 62 ! 

De plus, meme s'il ne lui est pas propre, Toland est favorable it un pro
gramme populationniste. Tous, sauf exception (Swift), reprennent Ie mot 
de Salomon: «Dans la multitude du peuple est l'honneur du roi» (Prov., 
14, 28). Pour Toland, lit ou il n'y a pas de liberte, il n'y a pas de popula
tion. Il constate qu'en Prusse, il n'y a pas beaucoup de population, et donc 
peu de commerce, parce qu'il n'y a pas de securite : « The more people, the 
more consumtion and commerce, and therefore the more riches. revenues 
and soldiers. » Et dans la Declaration de l' electeur palatin, il ecrit que 
l:electeur «ne manquera pas de peupler ses Etats, en quoi consiste la 
richesse et la puissance d'un souverain »63. 

60. Coli, t. II, p. 2; M., p. 188. 
61. S.A., p.69, 73; D.E., p. 19; Mem.M., Coli., t. II, p. 248; M., p. 189; Declaration de 

l'electeur palatin, enfaveur de ses sujets protestants [ ... J (cite par la suite comrne D.E.P.), La 
Haye, 1707, p. 12. 

62. Mem.M., Coil., t. II, p. 250. 
63. A.C., p. 22; D.E.P., p. 12. 



P. CARRIVE : CONVICfIONS POLITIQUES DE TOLAND 255 

Cependant, a la difference des whigs qui sont pour une naturalisation 
generale des etrangers, les tories sont « irreconciliable enemies to all forei
gners, except [pour des raisons politiques, evidemment] the French ». Ils 
ont repousse « the so long desir'd Act for a general naturalization .. in the 
multitude of inhabitants consists the riches and consequently the power of 
a nation» ; les refugies fran~ais en particulier sont pacifiques, courageux et 
consomment nos produits 64. 

Une liberte egalement essentielle a la vie de la nation, ou plutot des 
nations, est la liberte de commerce, qui suppose d'ailleurs la liberte de 
conscience et, en general, la liberte. La liberte est « the true spring of its 
[de Londres] prodigious trade and commerce with all the known parts of 
the universe ». On lui doit les colonies d' Amerique, des fabriques en 
Europe, en Asie et en Afrique. Si, comme on l' a vu, la noblesse est l' arne 
de I'Etat, Ie commerce est « the soul of the British world ». L' Angleterre 
est fiere de ses negociants. On sait que plusieurs d'entre eux ont ecrit des 
traites savants, John Cary, Roger Coke, John Houghton. Toland cite The 
British Merchant, «digested by the ingenious Henry Martin» 65. Mais Ie 
commerce n'est pas toujours, comme il l'est pour Montesquieu par 
exemple, Ie doux lien quise substitue a la guerre; il est souvent accru par 
la guerre, «which looks like a paradox»; mais nous savons bien que ce 
n'est pas un paradoxe. Au commerce, Toland oppose Ie danger de la pos
session de 1'0r : la possession de mines d'or et d'argent dans les lodes occi
dentales a ete la ruine de I' industrie, des manufactures, du commerce, de 
l'agriculture et de la richesse de I'Espagne, «and this in less time than one 
generation ». Avec l'afflux d'or apparaissent Ie vice, la paresse, les 
manieres effeminees, la ruine 66. 

Enfin, dans Ie domaine des relations intemationales, et pour repondre en 
particulier aux problemes de defense, Toland, avec de nombreux whigs, 
John Trenchard 67, Walter Moyle, soutient la « militia» contre les «stan
ding armies ». C'est l'objet du texte The Militia Reform 'd. Seuls les 
hommes libres sont capables de servir dans la «militia ». Toutes les tyran
nies sont soutenues par des mercenaires. Nos soldats doivent etre des 
«men of property [ ... J having arms in their hand for the defence of 
liberty ». Toland denonce ces parasites «who endeavour to inspire into his 

64. R.S., p. 3; S.A., p. 55. 
65. C'est sans doute I'auteur des Considerations on the East India Trade (1701), opuscule 

qui decrit de fa~on frappante et modeme la division du travail. MARX cite plusieurs fois ce 
texte avec admiration (il en a traduit des extraits dans I.e Capital, liv. I, 4e s., chap. 14, II, n.) 
mais sous Ie titre de The Advantages of the East India Trade. II a ete reedite par John Ramsay 
MCCULLOCH, in A Collection of Early English Tracts on Commerce, Londres, 1856. 

66. Oceana, «The Dedication », p. II; S.A., p. 43,58; P.S., p. 13. 
67. Voir Paulette CARRIVE, «Le "Caton anglais" John Trenchard », in La Pensee politique 

anglaise de Hooker a Hume, op. cit. supra n. 23, p. 145. 
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[Guillaume] sacred breast an unworthy jealousy of his people, as if he 
wanted the assistance of a standing army to secure and establish himself 
that throne which he has already so firmly erected in the hearts and affec
tions of his subjects ». Et il porte la meme accusation contre les tories dans 
The Art of Governing. Ce sont des whigs qui ont ecrit contre les armees 
permanentes, « or for making the Fleet and Militia useful» 68. 

La politique exterieure doit selon Toland etre dominee par l'idee d'equi
libre euro¢en, de «balance ». Et, bien sur, cet equilibre doit se faire 
contre la France mena~ante. L'affaire de la succession royale et Ie pro
bleme des alliances sont etroitement lies. II s'agit d'assurer la liberte contre 
la tentation fran~aise d'une monarchie universelle. Dans Vindicius Libe
rius, Toland ecrit que c'est a partir du principe de la liberte que les whigs 
ont agi pour la succession de la couronne, et qu'ils l'ont etablie « in the 
Protestant line on the most excellent Sophia and her issue in the House of 
Hanover, which is no sign they are for a democracy [ ... J, this being the 
most numerous princely family in Europe ». Et Toland, en 1712, justifie la 
succession par droit parlementaire et non par droit Mreditaire dans Her 
Majesty's Reasons for Creating the Electoral Prince of Hannover a Peer of 
this Realm. Un texte de The Art of Restoring resume bien Ie propos de 
Toland: «That the succession of the House of Hanover to the Crown of 
Great Britain be maintain' d as the only way to fix a real balance of power 
no less than to preserve all our liberties against universal monarchy. » 

Voila qui distingue whigs et tories : «He's no Whig (let him call himself 
what he pleases) who any way consents to augment the power or riches of 
France .. nor is the man a Tory in the least who contributes as much as he 
can to diminish or destroy them. » 

L' Angleterre se sent responsable de l'equilibre europeen. Notre raison 
d'Etat a l'exterieur, dit Toland, « is to keep England the head of the Protes
tant interest in particular, and to hold such an equal balance among foren 
States in general that none of them grow great enough so to gain on ano
ther as that we may com to be losers by it ». Deux buts sont donc a pour
suivre : « to keep the balance of Europe equal, or to secure the Protestant 
religion. » Pour maintenir fixe l'6quilibre de l'Europe, nous devons etre les 
arbitres entre l'Empire et la France (ce qui implique des changements 
d'alliance: les Anglais sont tantot opposes a l' Autriche, tantot de son cote 
contre les Bourbons). Les Paradoxes of State concluent : on ne peut payer 
trop cher pour la liberte et l' equilibre de l'Europe. La France menace: 
« The balance of Europe does more effectually preponderate in the scale of 
France than it came to do by preposterous politics of Oliver Cromwell» 69. 

68. M.R., p. 23; D.M.P., p. CXVIII; Art, p.48, 53; S.A., p. 12, 58. 
69. A.L, p. 142; V.L., p. 140; A.L, p. III, VIII; Art, p. 94,142,152; P.S., p. 19; A.R., p. 5; 

aussi S.A., p.54. 
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Toland-Janus? peut-etre. On ne peut cependant douter de la sincerite de 
ses convictions politiques, toutes fondees sur la recherche d'une liberte res
ponsable. Cette liberte ne s'obtient qu'au prix d'un equilibre, equilibre a 
l'interieur, assure par un gouvemement mixte, equilibre de l'Europe assure 
par l'hegemonie de l' Angleterre protestante. Si, aujourd'hui, les solutions 
sont differentes, on ne peut qu' etre frappe de la res semblance des pro
blemes. Toland, avec d'autres - Trenchard, Sidney, par exemple - inau
gure la politique des Lumieres. 
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